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c e « p «6 toealHés, et I FfceuTé qu*ll e s t 
0 se trouve sous le coup de plusieurs 
mandate: t: fer* d'abord l i a s i l oiete de 
prison que le tribunal lai inflige, puis 
i l sera dirigé sur le parquet qui aura le 
droit de priorité eu* cm pèratmnage. 

— H y avait rivalité entre deux me-
ntrtsie'rs d'Armentières, P . Derham et 
Drésfttyns. Ou se portait des défis. A u 
Hêtl d'?n venir t un tournoi à coups de 
varlope ou de c i seau, on eut recours k 
une latte «a pugilat. Dressons eut le 
dessous et même une jambe brisée . Il 
dût rester plus de vingt jours sans tra
vailler, fciar prix de a*, victoire , le 
Àenwistmr Deratn fêtv. un mois de 

p r i s o n . 

— Puis , est v e n u e l'aftsufê dé H . 
Mériaux, gérant de la Clapkettè, petit 
Journal hebdomadaire , poursuivi pour 
outrages aux bapnés m œ u r s et dé fa i t 
de dépôt au parquet, n a reproduit 
d'après l 'MtènemUrà, en abrégeant l'ar
ticle pour lrqu>l c e jonrnal a été c o n 
damné par défaut, où l'on voit des 
détails d'une immoralité révoltante, la 
femme d'un déporté se livrant à la pros
titution pour nourrir s e s enfants .h'Evè-

.- nènent semble «vaut tout chercher les 
avftcèe d« Frandale 

L B T T B B B MOK-rrAOUM « T D'OBIT. — 
morte Alfied Bebouoc. — Avis gratuitdens 

mler numéro de la Clochette, il est dit 
que ce journal pourra être reçu sans 
crainte dans la famil le , et que la mère 
pourra en permettre la lecture a sa fille. 
Vous n'avea guère , ajoute M. le prés i 
dent , tenu votre promesse , en repro
duisant l'article de l'Evénement dans 
votre deux ième numéro. 

M* Chon plaide les c irconstances atté
nuantes . 

M. Mériaux e s t c o n d a m i é à huit jours 
de prison, 5Q0fr." d'amende, plus i o o f r . 
pour défaut de dépôt. 

«Usit-SJlrtt st« ssUaifcaJu 
DéCLARATIONS DB NAISSANCES d u B m a i . 

— Florence D^cqmine. rue Cufrnot, 1. — Ed-
gard Lafléchelle, rue de Mouv aux cour veuve 
Quennoy, 31. — Charles Utrattuan, rue de 
•ouveaux.cor.r Cordonnier, 11. 
» Du *. — Varie Haéek, rue Ste-Thérese, 
epur Bernard, 5.— AcI'dleMathvn. ausTros-
ponts — Arthur plpuquet, rue 8e înfouveaux, 
cOur rjoqae, 9. — Clara Puiwapt, rue de la 
Longue-Chemise, cour Hanotte, 7. — Louis 
Vanmantart, rue de la Vitoie.—Oscar Deprez, 
rue de la vigne, cour Caby. — Liêvin Rou-
quartt rue de la Barae d'Qr, cour Waitel, 6. 
—- Elise Belain, rue des Longues-Haies, cour 
Debouvre, 4. — Emile Daudet, rue Turtrot, 
cour bufiirést. 50. — Lanre Dérbaudringhien, 
rue Vaucinson, St. — Philomène vanroven, 
rué de la Ron iti e, 3. 

DBCLAAATIONS DB DBCÈS du 5 mai. — 
Adolphe L ellachérie, 56 ans, tailleur d'habits, 
Hitel-Dieu. — Aueusle Démette, t an, rue 
du Moul'n-de-Roubaix. — François Deleraa-
sur',au Fontei ov. Pour St-Emile,9.— Aehille 
vanuièm. 2 ans. rue do Collège, 88. — Henri 
Terryn, 8 mois, rue de la Guinguette, 11. — 
Constant VeTt) ul- n, i mois, rua de Toar-
cointr, cité St-Fran»ois, 29. 

Du 6. — Eioi Biuwens. 8 mois, sentier du 
Ballon. — Mari* Lort bioi r,85 ans, ménagère, i ue 
dTArchimède, cuur Recop. 2.—Jean VerJouck, 
26 ans, tisserand, Hôlel-Deu. — Angéline 
Bér yer, 5«i ans, dévideuse. lïètel-Dîeil. — 
Or lia Catrice 7 mois à l'Eue .le. — Clémen
tine Yerleye. 14 jours, rue de laGaîté, 12. 

CONVOIS FDMÊBRBS rT OBIÎ* 
Les amis et connaissances de la famille 

KTJTTE-MESSIAEN, qui,par oubli,n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part du décès de 
Monsieur LOUIS-JOSSPH NUTTE, culti dateur, 
membre du Comice agricole dé Lille, décédé 
à Hem, le i mai 187», dans sa 71* année, 
sont priés de considérer le présent avis com
me en tenant heu et de vouloir bien as
sis er aux es»at*e>l e» s e r v i e * . M i e n 
aastai qui auront lieu le lundi S mai 1870, à 
J» h««res, «n l'éftiee d'Hem. — L'assemblée 
a la maison mortuaiee, ferme du vieux Saillv, 
à 9 heures 1/4, à H. m. — Oh M i t swletà-
• e l slst ssa*>la sera chanté dans ladite 
église, le lundi S juip, à dix heures. 

Du e>M* awfeajBMBi staMslreraesIre) sera 
célèbre en légliee Saint-Martin, & Roubaix, 
M lundi 8 mai 187», à 10 heures. p<" <•• 
repos de l'âme de Dame MARIB ' wg. 
DrPONT. é pouse de Monsieur HECTO DM3 
FONTAINES, décédés à le 9 mai 1875. „s 
èa 29* année.— Les neteonae* qui, paroubli, 
«Vuraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de vouloir bien considérer le 
présent avis comme en tenant lien. 

Dn •*••« —lessasee êtes — j * sera célé
bré en l'église Ssime-Bisaheth, 4 Roubaix. 
le mardi 9 mai le70, à 9 heures, pour Je 
tfepos de rame oe Dame FIDILINB-SOPHIB 
DELPLANODE. épouse de Monsieur PixaaB 
DESBEUMEAUX décédé a Roubaix, le 5 
avril 1878, a l'âge de 59 ans et 1 mois. — Les 

Sersonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
e lettre de faire part, MBU priées dé consi

dérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Feuilleton du Journal &t Roubaix 
bu • MAI 1876. 
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Cke\n-icr8-elécril«ire 
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O U Ï LETTRE DÉ RECOMMANDATION. 

{Suite). 
La «aile à maisger de l'hètel Rumisard 

étineclait de cristaux et 4e hinuère dont 
l o s ceilets tombaient sur une mass ive 
aWentarie et caressalept de grands vases 
de fleurs. Un l u i é inouï était déployé 

I pour ce dloer, dest iné à lier d'une façon 
indisso luble les rédacteurs du Progres-
tûÊe. 

La banquier avait son air le p lus digne 
e t sou sourire le plus affable. A sa droite 
S* teoait Jean de Falais, ûer de son œ u - I 
tnv r oomplant déjà les é tages d e sa Babel 

S «'applaudissant d'avoir amené d'une 
jon aussi habile l 'homme d'argent è r e 

dopoer l 'apparence d'un h o m m e l i i t é -
xaire. 

Jean de Falai- , vê tu a v e c gotH, s o i -
^jneu^ement rasé, par la i t peu , « 'expri 
mant en termes chois is , posait l 'houiine 

"jfûd, Je phjjqfophe penseur, presque 
" 4 « aecta anV-reJUéj.eqse. Ubacnn 

h>«..pt,id 
La commission dtt Cercle t a Dauphin a 

l'honreur de porter a la conaaisMnce Ses 
sociétaires que la tète dile dé Famille, aéra 
lien cette aonée le dimanche 2j juin. l i t sO 

m» — • 

V e n t e d e » d r a r é r * a l i a n e n l s i t r e M 

L'entrepreneur de la vente publique des ali
mentaires de la ville de Roubaix, a l'honneur 
d'informer les con-ommate rs q e rétablisse
ment créée surtout dans l'intérêt île ta classe 
ouvrière, ayant pris -tepuis là cessation de Iâ 
Boucherie Centrale, une extension beaucoup 
plus grande, sa trouve en mesure de fournir a 
prix réduit des viandes de Ire qualité. 

APER'.U DBS PRIX : 

•«car 
Filet, le demi kilo 
Aloyau, » 
Morceaux choisis, > 
Cflle ordinaire, » 
Cote au croquant, » 
Ca ré et épaule, * 
Croisure, » 
Poitrine, * 
Flanchet, * 

V e r a 
More " u i choisie, le demi kilo 
l'i ii ière cote, » 
Côte au croquant, » 
Fricassée, » 

Gigot, le demi kilo 
Epaule, » 
Côtelette, la pièce 
Filet, le demi kilo 
Fricassée, » 

1.85 
t.35 
0.90 
0.85 
0.80 
0.75 
0.70 
o.6r> 
0.60 

l . « 
1.10 
1 .10 
0.80 

1.15 
0.9H 
0 35 
1.1KI 

0.60 
iVoto. — L'établissement est situé dans h 

bâtiments qui s.- trouvent au fond da bureau 
des ventes mobilières, Grand'Place. 

Un service est organisé pour por'erà domi
cile Tes provisions sur la demande qui en est 
faite à I entrepreneur. 

•.vis-
Les personnes dévouée< qui s'étaient inté

ressées 4 là Boucherie centrale, continueraient 
de servir les intérêts du public et pr m-ipa-
Jemeut ceux de la clause o.vrièie en m'aejor-
dant leur conDance pour la fourniture de leur 
consommation, ce qui m'aidetait à Soutenir 
une concurrence loyale qui maintiendrait la 
viande à un prix raisonnable, but de l'institu
tion de mon établissement. 

La société des chauffeurs-conducteurs,établie 
rue du Chemin de 1er, ;à l'eftamt'nei IAUO%*\, 
prévient les industriels, manufacturiers et fa-
oricauts que, par une décision prise au siège 
de la société, toute maison ayant lorce motrice 
et se trouvant pour un fait quelconque sans 
chauffeur ou conducteur, peut s'adresser au 
siège de la société afin de pourvoir à son rem
placement. 

Tout industriel voulant jouir de cet avan
tage devra payer une coiisation mensuelle de 
cinq francs, »omœe versée dans la caisse des 
malades de là société. 

Une bot le aux lettres placée dans l'estaminet 
recevra les demandes ou réclamations. 

Un membre spécialement chargé du place
ment des hommes se mettra à la aispo^ition 
des demandeurs. ' 

Les arrangements se feront entre patrons et 
ouvriers. 

Lé but de là société est de remédier aux in
convénients produits dans les établissements 
industriels par l'absence du chauffeur ou du 
conducteur indispensable. 

Depuis longtemps déjà d. s sociétés de ce 
genre exisitnt à Multiouse, Roueu, Ste-Marie-
aux-Mines, etc. L'importance manufacturière 
de Roubaix nécessitait une institution sem
blable. 

nous esterons ne recueillir que des 
approbations pour cette nétiative que nous 
prenons. 
Le ferittaire. Le préetdent de lu société 

L . JoNBT. A.LBXANDRB RlVIlUB. 
N. 11. — Les chauffeurs-conducteurs sans 

occupation peuvent aussi s'adresser au siège 
de la société, Kttamtnet Lillois, rue du 
Chemin de fer. 

Faits divers 
INCENDIE DU COLLEGE DE CHARLEV1LLE. 

— Les journaux des Ardennes nous ap
portent les détails qui suivent sur le 
terriuie incendie qui vient de dévaster 
le col lège de Charleville. 

Ce matin à 4 heures , dit le Courrier, 
le tocsin du beffroi municipal faisait c, -
tendre s e s appels lugubres et tév. i liait 
îa population en sursaut . Bientôt l es 
c loches de Mézières, l e s clairpus des 
pompiers de Charleville et de Méz t r è s , 
le rajpe l de la garnison mettaieui sur 
pied les pompiers , la troupe, la g e n d a r 
merie et les diver«e8 autorités. Il n e fut 
pas beso in de longues interpel lat ions 
pour «avoir où était l e feu. Des col lé
giens a moit ié vêtus , portant leur» u n i 
formes sur le bras, se précipitaient dans 
les rués en criant que le co l lège était e n 
f lammes. Il n'était que trop vrai. Bientôt 
une grande partie de lapopula i ion trans
portée eu hâte sur la place du Sépulcre 
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lui ténoignait d'autant plus de c o n s i d é 
ration qu'on devinait qu'il était la clef 
de voûte i e l'édifice, e t que le banquier 
se contentait dé payer l e s matériaux et 
l es m a ç o n s . 

Alcide Quentin, qui travaillait a v e c 
une sorte de rage à s e s Charognes de 
Clamart, jetait en tous s e n s l e s fusées 
d'un esprit facile, montrait l es facettes 
bri l lantes , d'une inte l l igence dont il 
vendait i e fondsen monnaie , ralliait s e s 
confrères, s e moquai t de l 'Académie à 
laquel le , du res te , il avait le bon goût 
de ne pas prétendre, classait s e s é m u l e s , 
s e s r i ' a n s , s e s plagiaires et s e s c o p i s 
tes , car e n l ittérature surtout 
Ou sot . ouve toujours un plus sot qui l'admiré, 
et soutenait avec Mépomucèue Malan
drin les p lus étranges paradoxes . 

Le feuil letoniste de théâtre avait déjà 
fait bruit de sa pos i i ion dans le Pro
gressiste; l é s cartes p leuvâiént chez lui. 
Il l es camutait avec tin so in ja loux . 
Envieux;, b i l ieux, répandant et aimant 
à répandre sa bave , parti d'en bas avec 
l ' intention d'arriver en haut , la boue : 
dans laquel le il avait barboté avait r e - ' 
monté ppur noyer certains coins ao s o n ' 
â m e . C'était 1 hijhiaié de^ rancui s . t 
des agress ions . Le jour o ù il devaii ces 
ser de hajr serait le dernier de s. vie. 
Il blâmait c e u x qui ne produisaient pas , 
et abîmait ceux q i i publiaient b e a u 
coup. Il savait qup se s l ivres éta ient 
inauvats , et que la crit ique èeufe lui 

s e trouva eu face d'un spectacle effrayant. 
TYius l e s v a s t e s bât iments du col lège et 

te la b ib l io thèque étaient embrasés .Les 
animes se précipitaient par tontes les 

ouvertures , léchaient tontes les toitures , 
se communiquaient avec u n e rapidité 
effrayante d'un bout à l'autre de l ' im
m e n s e quadrilatère qui comporait le viei l 
et vas te édifice et ne présentait plus â 
l'œil épouvanté qu'un vaste brasier. 
Malgré la bonne volonté de tous , malgré 
la promptitude déployée par les pom
piers , 1er militaires des deux v i l les , 
malgré le d é v o u e m e n t d'an très grand 
nombre de nos conc i toyens à la tête 
desquels s e faisaient remarquer parmi 
les plus empressés et les plus actifs, l es 
fonctionnaires de tous ordres, l es s e 
cours , en présence d'un si vaste foyer, 
ont été difficiles à organiser. Les pompes , 
tout d'abord, n'étaient pas en suffisance; 
les chaînes n e se formaient pas avec 
régularité, et il n o u s a semblé éga lement 
que les b â c h e s , l e s p iques et l es sc ies 
manquaient sur que lques po ints . 

Plus ieurs éche l l e s aussi étaient trop 
courtes . Fort heureusement qu'un mur 
d'une assez grande épaisseur séparait la 
bibl iothèque de l 'é tabl issement de la 
communauté des dames du Saint-Sépul-
cre, sans quoi on eut eu de plus grauds 
malheurs à déplorer. Quelques dignes 
c i toyens «e précipitèrent dans les e s c a 
l iers, gagnèreul la grande salle de la bi
b l io thèque , brisèrent l e s fenêtres , et 
commencèrent à organiser le sauvetage 
de nos r ichesses littéraires, des préc ieux 
manuscr i ts et une mult i tude des ouvra
g e s rares qui faisaient de notre bibl io
thèque une des plus importantes de la 
province . Il faut le dire à la louange de 
notre populat ion, au premier appel tout 
le inonde répondit , tout le monde; fit 
preuve du plus grand zè l e , du plus loua
ble empressement . 

Les chaincs furent organisées , et , 
sans se préoccuper des flammes qui ga
gnaient les toits , carbonisaient les char
pentes , crépitaient sous les ardoises , 
faisaient tomber sur leurs têtes des 
tourbillons de fi^mmèchss, nos coura
geux conc i toyens firent longuement leur 
devoir. Les vo lumes ou lancés par les 
fenêtres, ou passés de main en main à 
travers les escal iers , encombrèrent 
oieutôt le mi l i eu de la place . 

Le zèle et l'ardeur de nos c o n c i t o y e n s 
enfermés d*ns )a sal le dé la b i b l i o t h è 
que étaient «i grau ds, i l s s e préoccupaient 
si peu du danger menaçant au-dessus de 
leurs t ê t e s , qu'un horrible malhetjr fail
lit avoir l ieu, ï )é la place On s'apeiç i l , 
à un certain m o m - n t , que les flammes 
avaient gagné le plafond, l e s f lammes 
passaient à' travers les pouires de sapin , 
des m o n c e a u x de flammèches tombaient 
sur le plancher. Eucore que lques i n s 
tants et le plafond allait s'effondrer sur 
les courageux sauveteurs . Plusieurs per
sonnes se précipitèrent dans les e s c a 
liers, et parmi e l les M. Gustave Gailly, 
notre député , qui donna l'ordre d'évacuer 
immédiatement toutes les sa l les . N o s 
conc i toyens np pouvaient se résoudre à 
abandonner aux flammes les r ichesses 
accumulées au prix de tant d'efforts, de 
recherches , de sacrif ices . Il fallut l'éi.er-
gique ins s 'anc^de M.Gailly,du capitaine 
de gendarmerie , du commissaire de 
pol ice pour les y contraindre. 

La bibl iothèque se composai t d'èn-
v i i o u 2 4 , 0 0 0 ouvrages , parmi leeqnels 
de préc ieux manuscr i t s . D'après les 
premières constatat ions , on craint que 
trois à quatre mil le de ces ouvrages 
n'aient é t é dévorés par les f lammes, 
c'est u n e perte très sér ieuse . Grâce à 
Dieu il n'y aucun acc ident à déplorer, 
tous les é l èves ainsi q u e les employés 
e t serviteurs de l 'établ issement ont pu 
quitter sa ins et saufs ce théâtre de d é 
solat ion. N o u s ajoutons à ces détail* les 
l ignes su ivantes extrai tes du Nord fïst : 
Le feu n o u s ont dit p lus ieurs é l è v e s , 
aurait pris dans un grenier , a u - d e s s u s 
d'un dortoir, o u u e sa i t pas de que l l e 
manière . 

H s i i ' t n t M i q n e Jj*t«-nps de prendre les 
effets à leur portée et de s'enfuir au 
plus vi te . f.L.-i u . s s 'étaient sauvés e n 
chemise , emportant leurs babi l s sous le 
bras. Un entre autres était te l l ement 
effaré qu'il avait tout abandonné , et on 
a dû le mettre dans un sac et l 'emporter 
dans ce s imple appareil . Ou voya i t des 
co l lég iens dans l e s c o s t u m e s les plus 
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était une arme, et «ne ressource . Il s 'en 
servait des deux mains-

Avoir et pouvoir : telle était su dev i se . 
Avoir de l'or, satisfaire s e s convo i t i s e s 
dé parvenu, s'enivrer de jou i s sances re
tardées par les lenteurs de la fortune et 
pouvoir ! 

Pouvoir laisser dans l e ru i s seau c e u x 
qui n'avaient pas eu le courage de s'y 
vautrer, et qui at tendaient un g u é pour 
i# franchir; pouvoir faire e t délaire dés 
réputat ions ; pouvoir s e cacher sous 
l 'anonyme, se masquer d'un n o m , e m 
ployer s o n infl îence ou sa force peur 
nuire à un camarade; le desservir dans 
les chancel ler ies si un gouvernement 
étranger lui envo ie une décorat ion; et 
eouvrir t o u t - s ces turpitudes d'un p a -
tel inage souriant ,d 'une urbanité parfaite, 
tel était , dans le m o n d e et dans son for 
intérieur, N é p o m u c è n e Malandrin, à qui 
Alcide Faisait en riant part d'un projet 
de mariage . 

— V o u s marier I v o u s , Alc ide , i'Her-
cule du feuil leton; mais c'est u n e fin 
que v o u s faites, vous v o u s enterrez. 

— B a h ! répondi i Alc ide , on m'éreinte 
assez pour que je m'attende à tomber un 
jour ou l 'autre . . . C'est u n e fin, v o u s 
l'avez dit, mais on peut pins mal finir... 
Au métier que je fais , i.i b*iss-e survient , 
c o m m e cel le des fonds pubuos , après 
une é m e u t e . Il u e nous est ; i è -e do<>né 
d'occuper l'opinion pub iijae pin-; ; • 
quinze ans; l e s n o u v e a u x v»na> n o u s 

drôles e t le» p lus p i t toresques . Un petit 
h o m m e avait pris le pantalon de son 
vois in , un grand gaillard, e t disparaissait 
jusqu'au m e n t o n dans cet ampst v ê t e 
ment . 

L e grand avait pris la culot te du 
petit et ses j a m b e s éta ient à un «partir 
des .genoux. Un autre avait une tunique , 
qui balayait la terre. Malgré l'horreur 
que fait éprouver un incendie , c'étaient 
des rires et des quol ibets à n'en p lus 
finir. 

C1HQ NAVIRES FRANÇAIS PERDUS EN 
MER. — D'après les derniers avis de la 
Réunion, du 31 mars, cinq navires fran
ça i s , qui avaient déradé pendant le c y 
c lone du 19 février, n'avaient pas r e 
paru, e t le dernier espoir de les voir 
revenir «'était évanoui dans notre colo
nie-

Voici l e s n o m s de c e s u a v i r e s : Etienne-
et-Laurence , Saint-Vin<:ent-de-Paul , 
Marguerite, Marie-Caroline e t Nan
taise et-Créole. 

— U N E MALICE DE FEMME. — Il n'est 
bruit en ce m o m e n t , dans l e s sa lons 
d'une des principales vi l le de la B o u r 
gogne , que d'un procès en séparation 
des pius curieux, dans lequel se produit 
un fait assez rare, si mâme il est jamais 
arrivé, en un genre de procès où les 
époux donnent habituel lement toute 
carrière à leur mal ice . 

L'épouse, jol ie f -mme s'il en fût , 
j eune , accorte et pleine de gent i l l e s se , 
vous allez en juger, veut avoir sa l iberté. 
Elle n'avait pas de griefs sér ieux contre 
son mari. Celui-ci , sans être tout à fait 
content de sa f emme, ne veut pas la 
quitter, a cause du scandale et dans 
l'intérêt des enfants . 

Savez-vous ce que madame a imaginé? 
E'ie s'est exercée aux lettres a n o n y m e s , 
et el le y est devenue si habi le , qu'el le 
eût fait pâ ir le premier artiste de ce 
genre . Elle est parvenue k imiter si fidè
lement l 'éci iture de son mari qu'elle a 
pu écrire à e l l e - m ê m e une série de l e t 
tres s ignées du nom de son mari et c o u -
tenant les imputat ions les pttM injurieu
ses pour e l le . Celte exce l l ente femme a 
puisé dans des injures si grandes un d s 
principaux moti ls de sa demande e n s é 
paration. Mais le tnari, tout en admirant 
l'art et l'esprit avec lesquels sa f emme 
le fait écrire, proteste avec raison que. 
ces lettres ne sont pas de sa main . 

Le procès entamé a donc été suspen
du, et des experts parisiens sont , à 
l'heure qu'il e s t , courbés sur c e s le t tres , 
la loupe a la main, cherchant dans l'é
criture ordinaire de madame des analo
g ies a v e c l'autre écriture, pour en é t a 
blir la fausseté . Ce tour joué à un pau
vre mari est-il assez original 1 

— Lundi mat in , à dix heures et diî-
m i e , l es sheriffs de la ville de Loudr< 3 
ont communiqué officiel lement au peu
ple de la Cité la proci imat iondr la r* iue 
Victoria, où Sa Majesté prend déf init i 
vement le titre d'impératrice des Indes . 

Les sheriffs étaient précédés de t rom
pettes s ty le m o y e n â g e , dont les sons 
éc latants étaient répétés au loin par 
tous les échos de la vieil le v i l le . 

Les sheriffs ont lu trois fois la pro
c lamation; u n e première fois devant le 
Royal Exfnar.gè , une seconde fois d e 
vant la s ia tue de Wel l ington , et une 
dernière fois enfin à Charing-Cross. 

Cette lecture n'a produit qu'un mince 
effet. Il y eut cependant d'assez n o m 
breuses acc lamat ions , maïs malheureu
sement aussi que lques coups de sifflet 
se soDt fait entendre . C'était une der 
nière e t peu courtoise protestat ion c o n 
tre l ' introduction d'un titre qui répu
g n e , malgré tout , â une bonne partie du 
p a y s . 

— Une petite fille de Marsilly (Cha
rente Inférieure) faisait paître uu âne-
qu'el le maintenait à l'aide d'une la isse 
passée autour d'elle. 

Tout à coup l'animal revêche et c a 
pric ieux s'est mis a résister, et , prenant j 
sa course , a fait tomber sa faible g a r 
d i e n n e , l'a traînée après lui , en lui lan- J 
çani force ruades par tout le corps . 

Aux cris lamentables de la pauvre en- • 
f in i , un vieillard du vois inage et un j 
charpentier sont accourus , mais ne ITout j 
re levée que dans un état p i toyable , le j 
corps couvert de meurtr issures , l e v i - j 
sage défiguré, ruisselante de sang; un 
œi l lui sortait de l 'orbite. 

Quand le médec in est arrivé, il i * * * 
trop tard, l'enfant était morte dans 
d'inexprimables souffrances, l i t térale
ment a s s o m m é e par les. coups de pieds 
de l'animal. 

— Le nombre des étudiants du sexe 
féminjn est moindre en France que par
tout ai l leurs, el Bur u n e douzaine qui 
étudient à Paris , d e u x ou trois seule 
ment sont Françaises; les autres sont 
Américaines , Anglaises ou Russes . 

L'Université de Berne en possède à 
elle seule une trentaine. D e u x suivent 
les cours de droit, v ingt -c inq c e u x de 
médec ine et trois étudient les lettres. 

— Les partisans de l' incinération 
cont inuent leurs efforts en f iveur de 
l'adoption de ce s y s t è m e . 

On se rappî l le l'essai publ ic fait r é 
c e m m e n t en Italie; à Berlin, il s'est 
fondé une soc ié té spéciale pour la c r é 
mation des morts . 

La police ber l ino ise vient de refuser à 
cette soc iété l 'autorisation de recueil l ir 
des dons pour la construct ion d'un four 
dest iné à l ' incinérat ion. 

— Le bruit a couru, il y a quelque 
t e m p s , que des ouvriers et un contre 
maître employés , en Autriche, à la fa
brication du nouveau canon Uchat ius , 
avaient été subornés par des officiers 
pruss iens et étaient passés au service du 
gouvernement a l lemand, dans les atelier? 
de Spandau. La nouvel le avait été d é 
m e n t i e , à Berlin, avec indignation, et 
rien n'était v e n u depuis infirmer ou con
firmer ce démenti . 

Or, voici qu'aujourd'hui on écrit de 
Berl in k un journal de Vienne que deux 
pièces de canon ont été fabriquées à 
Spandau, en bronze aciéré, c'est-à-dire 
avec le métal inventé par le major Ucha
t ius , mais a v e c que lques perfect ionne
ments dans les procédés de fonte et dan-
la composi t ion du métal , qui est un peu 
p lus riche en zinc et offre, par sui te , 
plus de dureté que le bronze aciéré de 
fabrication autrichienne. 

Les deux régiments d'artillerie de la 
garde en garnison à Berlin et à Potsdam 
doivent recevoir prochainement deux 
p ièces du n o u v e a u métal par batterie. 
Les affûts, l es project i les , l e s harnache 
ments de l 'attelage sont également 
copiés sur c e u x des canons autr ichiens . 

—r Un essai de lumière é l ec tr ique 
appliquée à la navigation pendant la 
nuit vient d'avoir l i eu , en v u e de. N e w -
York sur le s teamer de la Compagnie 
Transatlantique l ' A m é r i q u e . 

Le Courrier des Etats-Unis n o a -
fonrnit quelques détails à ce sujet : 

Une des curiosi tés de N e w York, en 
ce moment , dit ce-Uê feuil le, e s t l e phare 
électrique du steamer VAmérique,qu'on 
peut voir fonctionner tous les soirs de 
de huit à dix heures . Cet appareil est 
dest iné k prévenir len abordages . 

Le fanal à veri*e prismatique blanc, 
qui porte la lampe électrique de M. Per-
rin, se trouve placé à l'avant du s tea 
mer , dans une tour de 7 mètres de 
hauteur a u - d e s s u s du pont . Le foyer de 
lumière se .trouve de cet te manière à 
13 mètres environ a u - d e s s u s du niveau 
de la mer. La posit ion qn'occupe la tour 
à l'avant du navire est teffe 'qu'aucun 
objet n'est interposé dans les rayons 
l u m i n e u x , ce qui est d'un grand in lé 
rêt peur la vue de l'offijier de quart. 

L'électricité est produite par une ma
chine Gramme, capable de donner la 
lumière de 150 becs Carcel, et qui fail 
9ol là 1,«00 révolut ions a la minute . 

Par le m o y e n d'un ingén ieux sys t ème 
de communicat ion placé k portée de l'of
ficier de quart, la lumière électrique 
peutê tre rendue à vo lonté intermittente 
o u cont inue ou b ien interrompue i n s 
tantanément , sans que le mécanicien 
qui surveil le la machine Gramme ait à 
s'en préoccuper . 

D'après le capitaine Pouzo'z , la l u 
mière intermittente avec dix secondes 
d'éclat suivie d'intervalles d'obscurité 
de deux minutes , est , la plus favorable; 
de cet te façon, l'officier d-- quart n'est 
g ê n é par la m a n œ u v r e , c qui a l ieu 
a v e c une lumière cont inue . 

— N o u s avons annoncé la construc
tion à Londres d'un Skat ing Blnk, non 
plus à roulettes , mais à véritables patii • 
et sur de la g lace . Uu journal nous a j -
prend que ce Skat ing-Rmk a é té inau-

poussent et prennent notre place sans 
nous avert ir . . . Le publ ic a ime la nou
veauté , et l'on nous rend le talion que 
nous avons ense igné aux autres . . . Mon 
lnxe fait, j e crois , partie de m o n i n t e l 
l i gence . . . Du jour o ù je n'aurai plus de 
chevaux ,je deviendrai s tupide ,et j ' é p o u s e 
une femme qui me paiera des c h e v a u x 
à perpétuité . 

— A moins que v o u s n e la ruiniez , 
dit Jean de Fatais . 

Alcide Quentin se mit à rire. 
— C'est une idée , mais u n e idée 

d'avenir : à ct>tte heure , j e songe tout 
na ïvement au plaisir d'avoir u n i n t é 
rieur. 

— Où vous n e serez jamais ! s 'écr ia 
N é p o m u c è n e . 

— V o u s comprenez qu'une femme n'est 
pas un geôl ier . 

— Sans doute . 
— Et que j e n'écrirai pas sur un co in 

de la table o ù el le dévidera s e s é c h e -
v e a u x de laine ? / 

— Parbleu ! 
— Et que je ne la mènerai pas dans I 

l e s inondes divers que je suis forcé d'étu- ! 
dier? 

— Ou le comprend de reate. 
— Mais, e x c e p t é c e s déiai ls de ma 

vie littéraire, j e la rendrai t rès -heu- j 
relise. 

— Récapitulons ces bonheurs là. dit ! 
N i p u u i u c è a e . V o u s sortirez, c o m m e à } 
l'ordinaire, pour dispenser votre copt i 

aux quatre coins de Paris; v o u s cu l t i 
verez les relations de la vei l le , v o u s 
jouerez le baccarat sur les m ê m e s t a 
b les , vous serrerez 'a main anx m ê m e s 
g e n s , vous irez dans les coul i s ses des 
t h é â t . e s . . . Vous , blasé, u sé , abtmé par 
les e x c è s de la civil isation paris ienne, 
vous v o u s l ierez à une j e u n e fille qui , 
sans doute , est j o l i e . . . 

— Charmante ! 
— Bonne, vertueuse 1 
— Un ange ! 
— Et vous abandonnerez cet a n g e -

là aux tr istesses de l ' i solement , aux 
pressent iments amers de la ja lous ie , 
l 'estimant fort heureuse d'être la femme 
d'un h o m m e cé lèbre , dont la popularité 
n e sert qu'à rendre son abandon plus 
marqué et plus humil iant . 

— Mais, m o n cher! dit Alcide, p u i s 
que je m e marierai, il y aura forcément 
u n e femme malheureuse . . . OHe-ta. ou \ 
u n e autre, qu' importe! Ou plu'Ot, i l im- j 
porte 1 Je préfère épouser un auge 1 é.si-
gné qu'un diable en révol te . 

— Alor«, se lon v o u s , Monsieur, d e 
manda uu j e u n e h o m m e qui, jusque-là, 
avait gardé le s i l ence , la f emme d'uu 
h o m m e de lettres est nécessa irement 
malheureuse '! 

(A suivre). 

gurahmdi è Cheiaea et a é tmn* fe smei l 
leurs résultats . 

Les invi tés é ta ient fort nombreux et 
ont pat iné a v e c u n e aisance -parfaite sur 
l 'énorme b loc de g lacé artificielle de 
1,000 mètres carrés environ, et d'une 
épaisseur de 15 à 20 cent imètres . 
Ce bloc de g lace , qui p è se pros de 
100,000 k i logrammes , a été otftenu au 
moyen d'un mé lange d'eau et de g lycé
rine uni cire.ule ^âUtf des lubeg ajllon-

i nant la glacé dans Tous les s e n s . 
Ce mélange n e #c*it se congeler, b ien 

que po i t é à une très-basse température 
en la taisant passer autour d'une chau
dière en fonte o ù s'évapore cons tamment 
de l'acide sul fureux. 

(]f. lifrnirfl» g a i ^"nft^t^gf pT^TTrif P 1 " ' 
chine de compress ion et sert indéfini
ment . 

La machine locomotive nécessaire 
pour produire une telle quantité d é g l a c e 
consomme de 2 à 3 ,000 mille k i l o g . d e 
houi l le en vingt-quatre heures . 

C'est un savant Genevois , M. P ic te t ; 
qui a découvert ce curieux procédé de 
refroidissement intense . 

M. Durand, l'artiste bien c o n n u de 
Paris, a peint a n paysage suisse sur ht» 
murs intérieurs de la glacière deChelse» . 

Espérons que le patinage sur la g lace 
traversera le déirait . 

— L'IHustrated Zondon Neivs pu
blie ces que lques l ignes : * La trop 
célèbre beauté , Emma Lyons , servante 
du pays de Galles, qui devint l 'épouse 
de sir Wil l iam Hamilton, ambassadeur 
d'Angleterre à Naples", et dont les re la 
t ions avec lord Nelson appartiennent 
malheureusement à notre histoire na
t ionale, a servi , dans un temps , de mo
dèle payé aux artistes de Londres.Qnand 
George R o m n e y qni rivalise a v e c air 
Joshua Reynolds et Gainsborough, par
mi les meil leurs portraitistes anglais , 
s'établit à Londres, il y a environ cept 
ans , el le était le modèle favori qu'il 
chois issait pour son gracieux p inceau . 
Son portrait de cette beauté pleine de 
fascination a été récemment très-admiré 
à l 'Exposit iop des anciens maires à B u r 
lington house . '» 

Ajoutons sur lady Hamil ton que lques 
détails tirés de d^ux doses lettres qui ont 
é t é vendues ces -jours derniers à Londres 
à une vente d'autographes. La première 
de c e s lettres, écrite le jour anniversaire 
de son mar iage ,6 septembre 1791,porta 
en tête cette date et c o m m e n c e ainsi : 
« J'ai été mariée au meil leur des époux; 
G avril 1803 , Je plus cher ë l le mei l leur 
des h o m m e s mourut. Pensez dboc au
jourd'hui, 6 septembre 1SÔ3, ce triste, 
triçtè anniversaire de veuvage' ! à ce qtre 
doivent être m e s sent iment* . » Une l e t 
tre de Ne l son , k bord du va i sseau tàe 
Victory, mai 18uS, est adressée À lady 
Hamilton. 

L'écriture de cet te brillante personne 
n'est qu'une sorte de griffonnage fort 
illettré avec une curieuse variété d'ortho
graphe; mais ses lettres sont ple ines dé 
vivacité , d' intel l igence, e l souvent d 'es 
prit. Dans une d'elles qui porle la mar
que de la poste du 31 juil let 1818 et par 
laquelle'el le invite .«ir Thomas L M M a 
dîner pour le 1*r août (bataille du Ni l ) , 
el le s 'exprime ainsi : 

« N o u s boirons à son immortel le mé
moire. Il n'aurait jamais pu penser que 
son enfant et moi nous passer ions l'an
niversaire de ce jour v ic tor ieux .où n o u s 
le passerons , mais je serai avec un petit 
nombre de s incères et de précieux amis , 
tous des cœurs d^or, sans all iage. » 

Cette le t tre , datée de Temple p lace , a 
été vendue 8 l ivres sterl ing (212 fr. 3 0 ) , 
et n e donne p a s . il faut biep le dire, 
u ié idée défavorable de l a femme qni 
l'a écr i t e . 

— « * . • 

VARrElÉS 
VOYAGE AD PATS DBS m U A R & S 
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(Suite). — VOIT le Journal de Tloubàtàc du 
7 Mai 4876. 

XI . 
LA BOURSE. 

H fallait des l ieux de divert issement 
et de plaisir à ce peuple, qui criait com
me R n n e après la conquête des prov in 
ces : Panera et circenses ! On construis i t 
la Kasergallerie avec t e s dorures e x 
centriques ; o n créa l e grand é tab l i s se 
ment , — l'unique au monde , — de l a 
FTorà, près de Charlotlémbourg, ave'c 
des sal les à manger pour deux mi l le 
personnes , et une salle de bal s 'ouvrant 
sur une serre peuplée dé palmiers, d'ar
bres odorants et de bosquets de roses . 
Le- soc ié tés d'actionnaires se disputaient 
à BB)flq*J de mil l ions les châteaux féodaux 
des environs de Berlin, pour les trans
former en brasseries d'été, a v e c théAtre 
en p le in vent , lacs et petits bateaux , 
mo n ta g n es artif iciel les, Jaiteris s u i s s e , 
j eux de toute sorte. Mais cette vis ion des 
Mille et une nuits n'a pas duré une an
née . Les temples des plaisirs et dès 
grâces sont en ce m o m e n t en faillite; «t 
les huiss iers ont saisi le carquois de Cupl-
•Aon. 

L'Allemagne ent ière , « cet te nation de 
penseurs , » c o m m e l'appellent ses phi
losophes , s 'es t laissé preudi e k c e mirage 
trompeur. Les habi les s e sont servis des 
mil l iards c o m m e de miroirs aux alouet
tes . Cinq, dix affaires se montaient en 
nue seule journée t dès que les act ions 
étaient souscr i tes , les administrateurs 
disparaissaient, et la ca isse montrait s o n 
doublé fond. On échappait au contrô le 
en intéressant les gardiens de la lo i . 
Enfin, on en vint k «e demander s'il 
était prudent d'aller à la Bourse, s a n s 
prendre un revolver dans sa p o c h e . D e s 
rixes éclataient à tout instant . On se 
colletant c o m m e des garçons brasseur». 
« Jamais , disait la Tribune du 1er août 
1872 , la l iquidation n'a été a issi ca lme 
qu e cet te fois-ci . Pas u n soufflet n'a été 
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